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À Monjeur

MONSIEUR
DEWINTERFELDGeneral Major des Armées, Adjutant Général

de Sa Majeflé le Roi de Prufe. &c.

À Monfieur

MONSIEUR

EICHELConfèillér privé d'Etat du Cabinet de Sa
Majefté Prufienne dre.

À Monjieur

MONSIEUR
DEBUDDENBROCK

Colonel des Armées Adjutant General
de Sa Majefté le Roi de Prufe. &c.

Offre ces Meditations fur la Fortune de l'Homme, pour
marque de Soumisfion, de Reconnoiflance.

L'AUTEUR.
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Vivre heureux dans Je monde, être fortuné,

Rmraâ à cdefk une Inclination fi univerfelle à

l'homme, que celui qui prétend agir d'une façon

contraire, contredit à foiméme. Ainfi chacun s'af-

force d'atteindre ce but, met tout en œuvre;

ee qu’il croit propre à pouvoir le conditire à cet-

le



te Jin adorée. Mais quelles difficultés! quel-

les circonftances trompeufès! quelles erreurs

inconnuës! fe eliflent dans ces exagitations?

dont qu'au lien d'un vrai bonbeur, s’engendre

un mal irreparable. À l’égard de la demon-
Jrration de cette théfe je me tais, puisque l’Ex-

perience en parle. Non obflant tout cela

Homme aïant une Raifon, une Volonté li-
bre, fè doit conduire fagement, ainfi il doit

choifir des moïens ajuflés d.une fin legitime,
plus ces moïens font dangereux, plus il fe doit

donner de g'arde en les choifant.

La Fortune étant le centre au quel tou
tes les attions de la vie bumaine doivent aboutir

pour en être les moïens, les dernieres, etant

Ves plus difriciles à choifir. C’efè pourquoi qu’il

-à be-



à befoin, d'appliquer la plus grande exatlitude,

il doit fe former des Reglescertaines, qui lui fèr-

vent à critére de chaque Aion, pour voir, fi elle

ef} de cette nature d’etre moïen de la fin princi-

pale. Et ce ci efè mon defjein préfent. Pai
voulu tenter dans cette Piéce, à former. des dites

Regles.  Fe.ne les raporterai pas à l’état,

dur.hbonimefingulier, puisqu'elles: doivent Jère

vir à tous Ier hommes; de méme, je mepuiferai

pas, toutes les verités aboutifantes- à ce Jujét;

puisque celà furpaféroie.Jes bornes-desmon.pror

pos: Mais je.donnerai'dès Regles univerfèlles,

Jephofant, la connoi fance necefaire, parti-

culierement celle d’un vrai bien celle d’un bieg

en apparence. Ce m'eft pas feulement la coutu-

me des Philofophes de donner des definitiôns ex-

alles des matières dont ils traitent, il ef méme

jujle



BA. jufté necafaire. C’ef} pourqnoi-je firiverai

leurs traces, en donnant une definition de la

Fortunè. q

Outreque l’Etat de l’Homme foit futur,
ou préfent (Car du pafjé je ne parlerai pas'pré-

fentement au premier, sSojfrent Tes foins de

l'’Acquifition, ati-pofterieur :de taconfervatioir:

ainfi ilme faudra conftruire deux Regles. La

premiiére touchante l’Acquifition, la fevonde,

concernante Ja confexvation de la Fortune À

tout. celd,: J'implore lé-g'race la Bonté du le

éteur, À vouloir fupléer à ce qu'ily a de deféx
HA
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MÉDITATIONS
fur la

FORTUNE DE L’'HOMME,

8e I
que les Philofophes deftinguent foiggneufement

7

chacun d'eux une fignification differente:* non
les mots, fortune, felicité, attribuent à

obftant cela, dans lufage commun de parler, l’on neglige

fubtilites; de forte, qu'on les prend pourdesfynonims. Ainfi,
bienque la diftinétion ufuelle dans les écoles des Philofophes,
eft bien fondée, j'en uferai dans cette Pièce fynonimement,

À 2» For.
Voyés Mgr. le Baron de Wolff, Vernünftige Gedanken von Gott, der

Wek-&c:c-6-$.1002-& du même, Vernünitige Gedanken von des Men-
fthen Thun und Laden. c. x. 52.
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Fortune felicité nous font des fynonims, 1.) pen-
£ant ainfi à quelque definition, aïant etalé celle de la feli-
cité, j'ai même tems etalé celle de la fortunet.

3

Les Loix de la Nature demandent’ que nous faffions ce
que nous rend parfaits Et comme l’obfervance de ces Loix
nous rend heureux, Fortunés**, Auffi la fortune confi-
{te dans l’obfervance des Loix de la Nature

S. 4L’Homme chérche non feulementfa fortuneil-y -eftmê-
me obligé: c'’eft que je vais demontrer de la maniére fuivante,

Si l'Homme eft obligé à obferver les Loix de la Nature,
la fortune confifte dans l’obfervation de ces Loix, il

£enfuit, qu’il eft obligé à chércher fa fortune.
L'Antithéfe eft vraie par la morale, le antecedent

par confequent auffi l'Hypothéfe t.
-5.$> Aïanc

La Demonftration de cette théfe fe fonde fur le principe general des Ma-
themeticiens favoir: Si deux quantités font egales à quelque troifieme, elles

font auffi egales entre elles mêmes. (fi A et B, &B I C, auffi
A eft I C.) Voyes Mgr. le Baron de Wolff, in den Anfangs- Gründen
allermathematifchen Wiffenichaften, von der Rechen-Kunift der 2te Grund-

Satzi& für le principe Logique: le definié la definition font egales
Ainfi felicité la definition font la même chofe, puisque felicité for-
tune font fynonims, auffi Fortune la definition de la felicité.
Voies Mr. Daries, in Inftitutdonibus Jurisprudentiæ univerfalis P.G.

C. IN. 143.
Lu

Voies Mgr le Baron de Wolff, vernünftige Gedanken von der Men-
fchen Thun und Laffen. c. 1. 57.

La Demonttration de cette definition eft claire par les nrors du Ç. pré-
cédent,

Mgr. le Comte Oxenftirn me femble fur cé point ci vouloir defendre
le contraire quand il dit dans fes pentées Tom. 1, De le fortune.

La



pes

Afant etalé jusqu’a prefent la Definition"de la Fortune,
je me tourne à la conftruction des Regles, lesquelles l’avant-
propos a promis. Voici la premiere, diregée fur l’Acquifi-
tion de quelque fortune.

RÉGLE 1.
Quiconque tache d’embraffer un fouvel

Etat, doit examiner avec la plus grande
exaétitude, s’il eft convenable aux Loix
de la Nature

X 2 LaLa fortune reffemble-à an aigle, qui m'eleve la rortuë extremement baur,
que pour la faire tomber rompre fon Ecaille, ©S enfin la devorér,

La raifon pour la quelle je ne faurais foucrire à fa fentence eft claire par
ce qu’outre cela je ferai voir, que fon opinion trés pernicieufe au
gerté humain, à des Etats. Plus les hommes d’un état font vertueux,
flus il eft floriffant.  Voyés Mgr. le Baron de Wolff, vernünftige Gedan-
ken von dem gefellfchaf tlichen Leben der Menfchen,c. 3. $.316. La vertu
de l’homme, {e fait connoître par fes aétions ainfi l'romme doit produi-
re des attions vertueufes. Chaque aétion fuppofe des motifs; ainfi, l'hom-
me pour produire des actions vertueufes ne peut donc manquer de mo-

tifs. La vertu confitte dans la promtitude à obferver les Loix de la Na-
ture; (par la Morale) la fortune dans l’obfervance de dites Loix. (p. le

3.) Ainfi l'homme quand il cherche {a fortune, il applique toutes fes
forces à obferver ces Loix, par confequent à être vertueux; Ôtés lui le
motifs c’eft à dire le défir d’être fortuné, vous ne trouverez plus d’attion

vertueulé, par confequent d'homme vertueux, inais un membre perni-

cieux a l’Etat.
Je dis s'il feroit convenable aux Loix de la Nature. Car, sil eft? il à
shoifi çé qu’il doit favoix une vraie fortune, l'Accompliflement de fes obli

gstions-



La Morale les Droitsde la'Nature adpliqués à l'Etat en
concret c’eft a dira dans lequel il vit y fourniront les
moïens.

6.
Aprés avoir fait parôitre la premiére Regle je m’en väis

tracér la feconde: la voici! dirigée, fur la confervation de
la Fortune.

DEPAOFU TT
neotoulse Il

Quand on eft affuré que l’Etat dont on eft
revetu, elfl celui d’une vraïe fortune il

faut
—Janer”,

gations: c’eft tout clair par antecedent, particulierement par le 3.

s’eclaircit encore mieux, lorsqu’on deploïe l'obligation‘ des Loix de la
Nature, fi compofées, en fes fimples, c’eft à dire, dans l'obligation en-
vers Dieu, le prochain, foi même, confidére que la derniére ne fau-
roit être obfervée,quand on bleffe une des premiéres.
Je dis, à l’éar es concres,voici la Raifon! Quoique le Droit de la Na-

ture eft un Droit univerfel. Non obftant il ne fuffit pas, à diriger des

Aftions des citoïens. On en trouve Raifons trés bien exporeés dans le
livre de Mgr. le Baron de Wolf: Vernünftige Gedanken von dem ge-

feilfchaftlichen Leben der Menichen, 4.  Ainfi les obligations natu-
relles, font entre melées par des pofitives, puisque ces obligations po-
fitives, font arbitraires, variables favoir, {elon les determinations di-
vertes du Legislateur, (Voyés la Differt. fur les Raifons d’établir, où d'a-

broger les Loix par l’Auteur des Memoires de Brandenbourg pag 6.
Mais rons eurent des Loix differentes.) C'eft pourquoi qu’il faut exami-
nér le nouvel état qu’on brigue, s’il feroit convenable aux Loix de la
Nature, confideré'en concret. Ceft que j'ai dit du Droit de la Nature,
vaut auffi à l’égard de la morale,
Voyés la Raifori de cette Théfe: La vraïe fortune confifte dans l’ob-
fervance des Loix de la Nature 3.) ainfi, auffitôt qu’on trouve cette

obfer-



faut confiderér attentivement, tous les
mouvemens qui y aboutiffent ne
point fe laiffer en dormir par la fureté
de forte que l’on foit toujour vigilant,

‘La Politique ett l’Hiftoire trouvent ici leurs application.
Et voici la feconde R egle achevée, qui m’acquité en méê-

me tems de ma promefle. J'y adjoute feulement que pour

bien reuflir dans la pratique de cette théorie,il faut prendre
garde à un Guerriér habile eft politique:c’eft de celuila qu’on

apprendra a jugér le prix de l’activité, de la vigilance.

obfervance, ou impoffible, ou entrecoupée, l'on ni doit, ni ne peut con-
fexver cet état.
L’Experience contefte qu’un mouvement quelque petit qu’il eft, ou fem-

ble d'etre, produife des toutes autres fucceflions, qui feroient venues s’il
n’étoit pas arrivé, p.e. Si la Pologne n’avoit pas remife a la Pruffe, la fide-
lité fædale le devoir de vaflal; elle n’auroit pas vu Fréderic Guillau-

me, le Grand Elefteur de Brandenbourg comme fon vaillant Ennemi,
vainqueur. Voyés Mémoires pour fervir a l’Hiftoire de Brandenbourg,

pag. 96. 97.
Plufieurs hommes quand ils font avancés à quelque fortune fublime, com-

mencent à être Eftlaves de l’orgueil de la cruauté ils fe perfuadent que
rien n’eft capable de portér coup à leur hauteur p.e, file Duc d’Alba Vice-

Roi d'Efpagne dans les Païs Bas Efpagnols (de ce tems là) n’avoit pas.
4exerce une cruauté fi inouïe, l’Europe ne les auroit pas connu exercé

-comme une République fouvergine,
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